
Les Farces
de Dame Prune

de Lisa Charnay

Farces d’inspiration médiévale



« Les Farces de Dame Prune» de Lisa Charnay

RAPPEL

Ce texte n'est pas libre de droits. Vous pouvez le télécharger pour le lire et pour travailler. Si vous exploitez 
ce texte dans le cadre d'un spectacle vous devez obligatoirement faire le nécessaire pour obtenir 
l'autorisation de jouer soit de l'auteur directement, soit de l'organisme qui gère ses droits, la SACD.

La SACD peut faire interdire la représentation le soir même si l'autorisation de jouer n'a pas été obtenue par 
la troupe. Le réseau national des représentants de la SACD (et leurs homologues à l'étranger) veille au 
respect des droits des auteurs et vérifie que les autorisations ont été obtenues, même a posteriori. 

Ceci n'est pas une recommandation, mais une obligation, y compris pour les troupes amateurs

TOUTE UTILISATION D’UNE ŒUVRE DOIT ÊTRE SOUMISE À L’AUTORISATION PRÉALABLE DE L’AUTEUR 
ET OUVRE DROIT À RÉMUNÉRATION

EN FRANCE : LE REGIME GENERAL

Qu’est-ce que l’autorisation ?
• L’exploitation d’une œuvre est intimement liée à la notion de droit moral. Par celui-ci, l’auteur décide seul d’autoriser ou non la 
divulgation et l’exploitation de son travail par autrui, et a droit au respect de son nom et de son œuvre. Ceci sans aucune limite 
dans le temps car si l’œuvre appartient au domaine public ou si son créateur est mort, les ayants droit exercent de ce fait un droit 
moral.

Comment obtenir l’autorisation de représentation ?
• Concrètement, un théâtre ou une compagnie qui souhaite utiliser l’œuvre d’un auteur membre de la SACD doit obligatoirement en 
faire la demande à la SACD qui transmet. 
• Avec l’accord de l’auteur, la SACD fixe par contrat les termes de son autorisation par l’exploitant : elle doit être limitée dans sa durée
et dans son étendue géographique et doit fixer les conditions selon lesquelles les droits d’auteurs vont être perçus. 
• L’exploitant s’engage alors à fournir les lieux et dates des représentations, puis le montant des recettes du spectacle et à payer les 
droits d’auteurs.

Quand faut-il solliciter l’autorisation de représentation ?
• L’autorisation de représentation doit être impérativement obtenue par l’entreprise de spectacles auprès des ayants droits de l’oeuvre
avant le montage de la production concernée ou le montage de la tournée du spectacle. 
• Cette sollicitation des ayants droit sera effectuée par l’intermédiaire de la SACD, au moins six mois avant la première représentation.

• La demande sera adressée à la Direction compétente de la SACD. Elle précisera l’étendue territoriale et la durée de l’autorisation 
souhaitée. Y seront annexées le CV du metteur en scène et des comédiens, ainsi que le parcours artistique de l’entreprise de 
spectacle.
• L’entrepreneur de spectacle devra respecter le titre générique de l’œuvre.

Comment se présente l’autorisation de représentation ?
Il s’agit soit d'une simple lettre, soit d'une lettre-contrat ou d'un contrat particulier signé entre l'auteur et l'entrepreneur de 
spectacle. Elle doit préciser : 
- le lieu ;
- le nombre de représentations ;
- la durée ;
- le mode d'exploitation ;
- l'exclusivité ou non de la cession des droits ;
- la rémunération en fonction des droits cédés.

Pour une troupe amateur ?
• Des démarches identiques, une tarification spécifique

Les troupes " amateurs " sont des compagnies ou des groupements qui présentent au public des ouvrages du répertoire de la SACD
et dont les intervenants à l'élaboration du spectacle (comédiens, techniciens, metteurs en scène…) ne reçoivent aucune 
rémunération. 
Une troupe amateur effectue les mêmes démarches qu’une compagnie professionnelle pour la demande d'autorisation de 
représentation et pour l'acquittement des droits d'auteur, que les représentations soient payantes ou gratuites. Une tarification 
spécifique est proposée. Depuis 1989, plusieurs fédérations de théâtre amateur bénéficient d'avantages protocolaires 

supplémentaires. 
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12 FARCES DÕINSPIRATION MEDIEVALE
entre 2 et 5 pages

« Commères et batifolage » 

Ariane, Clothilde et Margaux viennent ramasser leur linge sur le fil. . 

Ariane : « J’ai vu pendre, hier, sur ce fil, un linge si crasseux qu’aucun pouilleux mal
accoutré n’aurait jamais voulu porter ! » 

Margaux : « C’était celui de la boiteuse ! La femme de Jehan Métivier ! »

Clothilde (à Margaux) : « Et qu’est-ce qui te le fait dire ? »

Margaux : « Je le sais ! Je le tiens de La Jeanne qui parlait usages avec Guillemette,
dans les jardins du Comte de Ferrières. »

Ariane : « Grand Diable ! Que faisais-tu là bas ? »

Margaux :  « En voilà bien des questions ! Je faisais ce que bon me semble, n’en
déplaise à certaines commères ! »

Clothilde : « Allons, allons, cessez donc ces médisances ! »

à suivre sur la version complète…

« Ragots de lavandières »

Francette, Margaux et Clémence vont étendre leur linge. Elles chantonnent une petite
rengaine coquine.

Clémence  et Margaux : « Il a la main facile, toujours sous le jupon, elle n’est pas
très gracile quand elle joue du croupion ! Il aime faire la chose, du soir jusqu’au
matin, jamais ne se repose et chante à qui veut bien :  J’aime bien qu’on m’châtouille
la  guidouille,  j’aime  bien  qu’on  m’châtouille  comme  ça ! J’aime  bien  qu’on
m’châtouille la guidouille, j’aime bien qu’on m’châtouille comme ça ! »

Francette lâche son panier au sol : « Dieu du ciel, comme je peine, qu’il est lourd ce
panier ! Il me tire sur les bras ! Me voilà épuisée ! »
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« Les Farces de Dame Prune» de Lisa Charnay
Clémence : « Francette, tu nous fatigues à ne faire que te plaindre ! »

Margaux : « Elle a pourtant raison, la corvée est à craindre. Le linge une fois porté, il
faudra le laver, à genoux le frotter, le tourner, le rincer. »

Francette : « A grands coups de battoir, le vider de son eau ! »

Margaux : « Une fois bien essoré, le porter à nouveau. »

Francette : « Jusque dans nos jardins. L’étendre sur le fil ! »

Margaux : « La tâche est assommante et pour sûr difficile. »

Clémence : « Si vos langues étaient moins pendues à vos discours, vous auriez sans
nul doute un peu plus de bravoure. Le temps que vous passez à conter vos histoires,
j’ai déjà fait au moins trois tournées de lavoir. »

Margaux : « Saint-Pierre ! Je suis fâchée d’entendre un tel propos. » 

Clémence : « La vérité surprend et blesse de ses mots. »

à suivre sur la version complète…

« Goupil se fait prendre »

Francette, à la fenêtre de son logis, voit arriver son amant Goupil.

Francette : « Oh là mon ami ! Que faites vous donc ici à cette heure-ci tout près
de notre bon logis ? Ma foi, êtes vous tombé sur la tête ? »

Goupil :  « Eh ma coquine ! Tu crois me taquiner ainsi chaque matin ? Ah ah ma
bonne Francette, j’aime tant te cueillir au réveil, toute tiède encore du lit douillet que
tu viens à peine de quitter, quand ton benêt de mari est allé moudre au moulin ! »

Francette : « Que nenni mon ami ! Il est encore ici ! »

Goupil : « Je n’y entends rien. Je sais qu’il n’y est point ! »

à suivre sur la version complète…
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« Querelle de soldats »

Thibault  trinque avec Guillaume le franc, des femmes servent les plats et Godefroy le
barbare, occupé à écorcer un bout de bois,  va émettre un avis qui va blesser 
Guillaume le Franc. Une bagarre va alors éclater.

Thibault : «A nous ! Au bon vin et aux femmes ! A toi ! Guillaume le Franc ! »

Guillaume le Franc : « A toi, Thibault, au courage qui t’anime et à toutes tes 
blessures ! »

Thibault : « Que fait ton escuyer ? Il a perdu son chemin ? »

Guillaume le Franc : « Morbleu, il est vrai que je ne le vois point revenir, le 
bougre ! »

Godefroy le Barbare, voulant plaisanter, se mêle de la conversation : « Il aura sans 
doute croisé la Margot à la sortie d’une taverne ! »

Guillaume le Franc : « De quoi ta langue fourchue parle-t-elle, le Barbare ? »

à suivre sur la version complète…

« Les aventures de Peyronète et Franquinot »
La pause à la taverne

Peyronète son seau et son battoir à la main cherche partout son mari Franquinot.
Elle finit par le trouver à la taverne entouré d’amis, saoul, un pichet à la main, son
bâton près de lui.

Peyronète :  « Franquinot !  Franquinot ! Ah  que  diable  est-il  encore  allé  faire ?
Franquinot, où es-tu ? Ce gredin de mari me fait devenir folle ! »  Puis apercevant
Franquinot, entouré d’amis, en train de boire : « Ah ! Te voilà donc ! Que fais-tu là,
ivrogne ? »

Franquinot lève son pichet, rote et, ironique : « Je trinque à ta santé, avec tous mes
amis ! »

Peyronète : « N’as-tu rien d’autre à faire ?»
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« Les Farces de Dame Prune» de Lisa Charnay
Franquinot jouant la comédie, exagérément grimaçant : « Hélas, ma douce amie, je
suis si fatigué ! » Il rit de sa feinte.

Peyronète : « Voyez un peu ce pauvre homme épuisé, tant il lui faut de force à vider
son pichet dans son fichu gosier !»

Franquinot tentant de se relever : « Oh là ! Ma mie ! Que voulez vous dire ? »

Peyronète : « Je veux dire que tu es saoul, imbécile ! »

à suivre sur la version complète…

« Les aventures de Peyronète et Franquinot »
Le linge maudit

Peyronète chargée de son panier à linge vient trouver Franquinot qui s’amuse à
tailler un bout de bois.

Peyronète : « Franquinot ! Viens donc ici mon bon mari ! J’ai une question qui me
taraude. »

Franquinot : « Allons bon ! Qu’est-ce encore ? Les femmes n’ont point à avoir de
question ! »

Peyronète : « Les femmes n’ont point à avoir de question ? Comme il est amusant ce
gentil Franquinot … »

Franquinot : « Il est vrai ! Les femmes doivent obéir à leurs maris et ne point poser
de questions. »

Peyronète : « Les femmes doivent obéir à leur mari…Voyez vous cela comme il est
charmant ! Eh bien vois-tu Franquinot, ta femme, Peyronète, moi, ici dressée devant
toi, a une question pour toi ! »

Franquinot : « Je n’y répondrai point. »

Peyronète : « Ah non ? Et pourquoi cela ? »

Franquinot : « Parce qu’il ne me plaît point d’y répondre. »

Peyronète : « Il ne te plaît point ? C’est ce que nous verrons. Regarde bien ce linge.
Je l’ai trouvé dans tes affaires. A qui appartient-il ? »
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Franquinot : « Qu’est-ce que ça peut bien faire à qui il appartient ! A moi ! Tout ce
qui est dans ma maison est à moi ! »

à suivre sur la version complète…

 « Les aventures de Peyronète et Franquinot »
LÕivresse de Peyronète

Peyronète  marche  en  titubant  à  moitié,  elle  rit,  elle  a  visiblement  trop  bu.  Elle
aperçoit Franquinot, son mari, et l’interpelle.

Peyronète : « Franquinot ! Ha, ha, mon bon mari ! Quelle étrange plaisanterie ! »

Franquinot : « Une plaisanterie ? »

Peyronète : « Franquinot, hi hi, je te vois ici, et puis là ! Et encore ici, et encore là ! »

Franquinot : « Allons bon ! Ma femme ! Es-tu saoule ? »

Peyronète :  « Franquinot,  cesse donc de bouger ainsi !  Tu me donnes le tournis !
Hic ! »

Franquinot : « Peyronète ! Approche un peu ! »

Peyronète : « Me voilà ! Je suis là ! Hi hi Franquinot je te vois tout gros ! Avec de
grandes oreilles ! »

Franquinot : « Souffle un peu pour voir ! »

Peyronète lui souffle dans le nez.

Franquinot : « Pouah ! Par tous les diables, Peyronète, tu as bu plus que de raison ! »

à suivre sur la version complète…

« Les aventures de Peyronète et Franquinot »
Les corvées 

Peyronète  se  fraye  un  passage  au  milieu  de  la  foule  avec  son  panier  de  linge.
Franquinot, son mari, est à sa recherche.
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Franquinot : « Peyronète, où es-tu ? Peyronète ? »

Peyronète au public :  « Ah !  Voilà  encore  mon bougre  de  mari  qui  me  cherche
partout.  Toujours  dans  mes  jupons  à  réclamer  l’ouvrage  qu’il  ne  peut  faire  lui-
même ! »

Franquinot : « Ah, ma Peyronète ! Je te retrouve enfin ! J’ai couru comme un lièvre
jusque chez la Francette croyant t’y retrouver, puis chez la vieille Métivier et te voilà
ici ! Je suis tout épuisé. »

Peyronète : « Un rien te fait souffler mon pauvre Franquinot. Quel triste sort te pèse
pour te presser autant ? »

Franquinot : « Peyronète : il faut que tu viennes m’aider à ramasser le bois que j’ai
coupé hier pour le mettre à l’abri. Je sens venir l’orage et avec lui la pluie. »

Peyronète : « Ne peux-tu point charger sans une aide d’autrui ? Je suis une faible
femme, lasse des lourdes corvées du linge et du ménage, des enfants en bas âge et
autres viles besognes. »

Franquinot : « Par Saint-Jean ! Sois bien aise de te plaindre ! Les corvées de ménage
ne sont point  malcommodes !  Tandis  que celles  des hommes sont en tous  points
ardues ! »

à suivre sur la version complète…

 « Justine et Peyronète » 
Le linge sale

Information : Ce texte a été rédigé en alexandrins. Cependant ce style d’écriture n’est apparu 
qu’au XVIIe siècle.
Décor : 2 ballots de paille posés à cour et à jardin. Peyronète a posé son panier de
linge bien rempli et cherche son mari, son battoir à la main. Le linge qui déborde de
son panier est très sale (une chemise tachée de vin, et des braies dont la couleur
marron située à l’entrecuisse semble plus que douteuse).

Peyronète  à  la  cantonade :  « Franquinot !  Franquinot !  Franquinot  où  es-tu ?
Franquinot, par le diable, où donc te caches-tu ? » 
Puis pestant, à elle-même : «  M’est avis qu’il est pris à cuver tout son vin, ronflant
comme un pourceau affalé dans un coin ! Je maudis ce faquin, ce mufle, cet ivrogne,
ce jean-foutre vaurien qui fuit toute besogne ! » 

8



« Les Farces de Dame Prune» de Lisa Charnay

Justine arrive par derrière, elle porte aussi un panier de linge mais beaucoup plus
petit. Elle s’arrête pour l’observer, amusée, puis l’interpelle.

Justine : « Eh bien ma Peyronète, pourquoi tout ce tapage ? Nous t’entendons jurer
jusqu’au bout du village ! »

Peyronète se retourne et aperçoit Justine qui s’approche : « C’est Franquinot, vois
tu,  la  cause de mon tourment !  Ce mari  débauché, bon à rien et  fainéant ! »  Elle
s’avance pour le chercher parmi le public, toujours son battoir à la main : «  Va-t-il
venir,  enfin ? »  Puis  se  retourne,  toujours  le  battoir  à  la  main,  vers  Justine  qui
recule, surprise :  « Ah Justine, j’enrage ! »  Puis elle va se poser sur un ballot de
paille en se lamentant : « Me voilà condamnée aux corvées du ménage, à laver,  à
frotter, m’épuiser à genoux. »  Elle se reprend, puis se lève pour aller voir dans le
public s’il n’y aurait pas un homme à son goût : « Que n’ai-je point songé à prendre
pour époux un gaillard beau et brave, un homme de bon goût, plutôt que cette épave,
ce paillard sans le sou ! » De colère elle retourne s’asseoir sur le ballot de paille.

Justine s’approche pour la rassurer et mine de rien lui enlève discrètement le battoir
qui est posé sur le  ballot de paille et  le pose sur le panier de Peyronète tout en
parlant : « Certes, ton Franquinot n’est pas homme de courage, mais il est pour autant
le père de tes enfants ! »

Peyronète réagit :  « Hélas,  il  est  depuis  devenu bien  trop sage,  et  ne  peut point
prétendre être encore bon amant. Il s’épuise d’un rien, voilà bien mon malheur, et n’a
plus les moyens de calmer mes ardeurs. »

à suivre sur la version complète…

 « Justine et Peyronète » 
LÕadultère

Peyronète, apercevant Justine qui semble s’éloigner, l’interpelle. 
Peyronète : « Justine ! Viens donc ici ! » Justine approche à contre cœur.  « N’as-tu
rien à me dire ? J'ai cru un court instant que tu cherchais à  fuir ! » 

Justine : « Allons ma Peyronète !  En voilà une idée !»

Peyronète : « Toi qui par habitude a toujours à conter, j’espérais quelque histoire,
mais tu parais pressée ! » 

Justine, penaude : « Il est vrai, ce matin j’ai beaucoup besogné, j’ai hâte de rentrer,
car je suis épuisée. »
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Peyronète, ironique : « Mais ta langue pourtant semble en bonne santé. »

Justine :  « Pour  toi,  ma  bonne  amie,  je  peux  faire  une  pause. »  Elle  s’assoit.
« Allons, dis-moi de quoi voudrais-tu que l’on cause ? »

Peyronète : « J’ai ouï dire au lavoir que tu savais des choses. »

Justine cherchant  à  esquiver :  « Je  ne  suis  point  savante,  mais  je  peux  dire,  si
j’ose…»  Elle  cherche  quoi  dire : « que  je  connais  les  plantes,  leurs  vertus,  leurs
secrets, et que je sais en faire des potions pour soigner. »

Peyronète : « Justine ! Je te défends de te moquer de moi !»

Justine : « Pourquoi donc le ferai-je ? »

Peyronète : « Pour taire ton embarras ! »

Justine : « Seigneur ! Ma Peyronète, mais de quoi s'agit-il ? »

Peyronète : « Cesse un peu de me faire passer pour imbécile ! Car tu connais fort
bien la cause de mon tourment ! »

Justine : « De grâce ! Me diras-tu ce qui te fâche tant ? »

à suivre sur la version complète…

 « Justine et Peyronète »
Les galettes

Peyronète arrive avec son panier contenant une assiette avec de petits morceaux de
galette disposés dessus, prêts à être consommés.

Peyronète : « Ah ! Ma bonne Justine ! Tu parais juste à point ! J’ai fort besoin d’une 
aide et te trouve en chemin !  »

Justine : « Vois comme les bonnes amies se rencontrent toujours au moment où il 
faut ; point besoin de discours ! »

Peyronète : « Ma foi, tu as raison ! »

Justine : « Que puis-je pour te plaire ? »
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Peyronète : « Voici qu’à la maison j’ai laissé ma panière. Je dois y retourner prendre
quelques affaires. Veux-tu bien me garder ceci un court instant ? Je te prie de ne pas
y toucher cependant.»

Justine : « Si fait, ma Peyronète, je te garde ton bien. Tu peux partir tranquille, il est
en bonnes mains. »

Justine attend, le temps passe. Elle est de plus en plus excitée par sa curiosité.

Justine à elle-même: « Je me demande bien ce qui est là-dessous. Ce parfum si divin,
Peyronète a bon goût ! » N’y tenant plus, elle soulève le linge et regarde ce qu’il y a
dessous, y  découvre de petites galettes à déguster « Oh les belles galettes !  Elles
sentent si bon ! Bien dorées, toutes chaudes ! Diantre, quelle tentation ! Je brûle d’y
goûter. Il y en a plein, ma foi. Si j’en prends juste assez on ne le verra pas… » 

à suivre sur la version complète…

« La capture de Baudoin le sage » 

Prétexte à grosse bataille. Baudoin le sage est au pilori encadré par 2 gardes. Sa 
femme et sa soeur sont face à lui, impuissantes à le faire libérer. Les soldats ennemis 
sont là et réclament une rançon. 

Clan A : « 500 livres pour libérer Baudoin le sage ! » 

Clothilde : « 500 livres pour libérer mon brave époux ? J'ai cinq enfants à nourrir !
Allez au diable ! Soyez tous maudits ! » 

Manon : « Par Saint-Pierre, 500 livres ! Sont-ils devenus fous ? » 

Clan A : « C'est à prendre ou à laisser ! » 

Clothilde empoigne alors un homme présent dans la foule des badauds : « Tenez ! 
Prenez-le, lui, plutôt que mon époux ! Il n'a ni femme ni enfant ! » 

Clan A : « Gardez votre pouilleux ! C'est 500 livres ! Et si notre patience est mise à 
rude épreuve, ce sera 800 livres ! » 

à suivre sur la version complète…

FIN
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